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a - contrôle à Busset, près du château des Bourbon

21 et 22 mai 2008 : de Cusset (Allier) à Saint-Just-Saint-Rambert (Loire)

Planche 27

k -  satisfaction à l’ arrivéei - Chalmazel ; au loin, Pierre-sur-Haute j - paysage près de Sauvain (sur la crète)

c - un salut bien sympathique...

b - genêts à gogo

d - un col de plus pour Bernard e - accueil jovial  à St-Remy

f - St-Remy et les monts du Livradois g - le calvaire du col du Perthuis h - trois supportrices
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Vers 17h30, nous suivons le conseil de notre hôte et nous hissons nos carcasses – laborieusement – jusqu’ au 
fameux calvaire. L’ effort en vaut la peine, même si nous n’ y découvrons que le cinquième à peine de l’ aggloméra-
tion thiérnoise. Par contre, la vue sur le bourg de Saint-Rémy et les montagnes du Haut-Livradois y est grandiose 
(cf. planche 27f).

Le gros appétit de Bernard
A notre retour vers 18h45, le couple patronal est de retour et l’ intérimaire poursuit tranquillement sa 

consommation de mousse. Sans dégât apparent car son élocution est inchangée. Il est un peu déçu que nous ne 
soyons pas parvenus à distinguer le tiers de Thiers, et il serait presque disposé à remonter là-haut avec nous. Nous 
déclinons l’ invitation, quitte à passer pour des nuls en calcul fractionnaire Nous préférons nous offrir un autre 
demi pour attendre le service du dîner, annoncé pour 19h30. Le patron, qui est aussi le chef de cuisine, est un 
homme de haute stature (dans toutes les directions de l’ espace) qui ressemble assez par sa calvitie et son embon-
point au moine gourmand qui sert d’ enseigne (cf. planche 27e). Il nous mijote une spécialité locale – truffade5 + 
jambon du pays + salade – qui dépasse largement ma capacité stomacale, mais pas celle de Bernard, manifeste-
ment affamé par le bon air de la montagne. La patronne s’ étonne même en retirant nos assiettes de trouver celle 
de Bernard vide. Ce n’ est pas courant, semble-t-il, la ration étant calculée pour un gros appétit. Certes, mais il 
faut bien compenser les pertes caloriques de la journée !

Après un fondant au chocolat qui portait mal son nom car, s’ il était chocolaté, il ne fondait pas du tout, 
nous allons faire une marche digestive en direction du lac de St-Rémy, plan d’ eau et base de loisirs, recherchée 
par les vacanciers estivaux. Retour à la chambre peu après 21h00. C’ est soir de finale de coupe d’ Europe de foot-
ball entre Chelsea et Manchester, mais comme il n’ y a pas de poste ni dans la chambre, ni dans le bar de l’ hôtel, 
nous décidons de roupiller… C’ était aussi bien ainsi car, une fois de plus, le vainqueur – Manchester – sortit de 
l’ épreuve des tirs aux buts, et je ne connais rien de plus stressant et anti-somnifère que cet exercice.

Lové sur la tranche comme un fœtus pour éviter les points durs du matelas, je finis quand même par 
m’ endormir, tout en revisitant dans ma tête les images resurgies au passage du « nœud de Diagonales »….

5	 contrairement à ce que l’ on pourrait croire, point de truffes dans une truffade, qui est un mélange de pommes de 
terre coupées en fines rondelles, revenues à la poêle avec de la tomme fraîche du Cantal ; c’ est un plat délicieux… 
mais assez "lourd"…
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Jeudi 22 mai 2008

De St-Rémy (Puy-de-Dôme) à Montrond-les-Bains (Loire)

 via St-Just-et-St-Rambert
 125 km et 1.550 m d’ élévation

La Pensée sauvage (Viola tricolor), fleur de l’ étape

Réveil à 6h00. Le patron est à ses fourneaux quand nous pointons notre museau 
vers 7h20. Contrairement à la coutume, ce matinal est de fort bonne humeur, tout 
à fait à l’ image du moine rigolard qui décore son mur. Tandis que nous déjeunons, 
il nous raconte un peu sa vie et nous parle de cet hôtel qu’ il a acheté depuis trois 
mois seulement. Tout le rez-de-chaussée a été refait, repeint, « coloré car c’ était très 
triste ». Les deux étages sont à refaire entièrement. C’ est la fréquentation pendant la 
saison d’ été décidera de la suite des travaux… In fine, il nous "sert" une addition de 
87 euros, un peu lourde pour la prestation globale (surtout pour la médiocrité de la 
chambre !), mais que nous considèrerons comme une contribution à la survie de ce 
Moine gourmand. La France profonde a besoin qu’ on l’ aide…

Coup de froid et coup de "grisou"...
Nous sortons tout ce que nous avons de vêtements chauds dans nos sacoches pour faire les 4 km de 

descente vers la vallée de la Durolle. L’ air est vraiment frisquet, mais le soleil perce déjà et le vent est nul. Nous 
"tombons" au fond du trou un peu moins congelés que je ne l’ avais craint. Le court secteur de vallée (3 km) que 
nous empruntons avant de retrouver notre itinéraire à l’ embranchement de la route de Palladuc, est effroyable : 
par la densité de la circulation, par la pollution sonore et gazeuse, par la poussière noirâtre qui couvre le crépis 
des immeubles… Comment peut-on vivre ici ? Ce n’ est assurément pas un choix, mais une damnation ! C’ est 
avec un soupir de soulagement que nous traversons la Durolle, petit torrent d’ eaux vives sans doute elles aussi 
polluées, et que nous retirons notre blindage anti-froid pour attaquer la longue traversée des monts du Forez qui 
constituent le plat principal de notre menu du jour.

La circulation est étonnamment dense dans les premiers kilomètres de la montée du petit col du Frissonet. 
Plus précisément jusqu’ à l’ école du village de Celles-sur-Durolle. Les enfants du fond de la vallée reçoivent ici 
quotidiennement une saine bolée d’ air pur et c’ est sans doute une chose aussi importante pour leur avenir que 
les leçons de leur maîtresse. 

... et retour à la lumière
Dès la sortie du village, nous retrouvons les petites routes tranquilles que nous adorons, les belles forêts 

de feuillus, les sombres bois de sapins, les prairies bien drues, les vaches qui s’ y gavent la panse et les parterres de 
genêts en fleurs. Un p’ tit coin de paradis, en dépit de la pente contraire, mais jamais sévère, et du vent défaillant. 
Nous nous étions habitués à son aide. Oh ! Zef ! Réveille-toi ! 

Cette matinée fut une suite de petits bonheurs simples que nous avons goûtés avec délicatesse.
Comme ce franchissement du col du Pertuis à 952 m d’ altitude avec son curieux calvaire de fer et de gra-

nite (cf. planche 27g). 
Comme cette minuscule route D317, étroite et sournoise avec ses coups de cul à 10/12 %, entrecoupés de 

méplats parfois descendants, une vicieuse, mais si sympathique parce que déserte et cachée au cœur d’ une belle 
forêt.

Comme ces bords de route couverts de pensées sauvages (voir ci-dessus, la fleur de l’ étape) dans la régu-
lière et souple ascension du col de la Loge, point culminant du Rayon avec ses 1.253 m. 

Comme les crêtes encore enneigées de Pierre sur Haute, point culminant de cette région (1.634 m – planche 
27i). 
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Comme le charmant accueil d’ Odile Massacrier, petite femme sexagénaire et pourtant dynamique tenan-
cière du petit hôtel-restaurant La Fontaine au cœur du village de Sauvain, qui nous servit un sandwich à la "ter-
rine-maison" puis un flan au caramel, qui n’ avaient sans doute rien d’ exceptionnels, mais que nous dégustâmes 
comme s’ ils avaient été préparés par Bocuse.

Et puis entre ces félicités, les péripéties habituelles. Avec les surprises et les petites souffrances. 
Comme cette très glaciale descente jusqu’ à Vollore-Montagne, pour laquelle nous eûmes grand tort de ne 

pas nous protéger. 
Comme cette recherche d’ un hypothétique col du Reculon, nouveau-né de la confrérie des Cents Cols, soit 

disant situé au croisement de la D101 (de Noirétable à La Chamba) et de la D317, et que nous ne localisâmes pas, 
faute d’ un panneau sommital… et même d’ une évidente rupture de pente. 

Comme ces montées inattendues et rudes – Le Courreau, Roche, Lérigneux, Verrières-en-Forez – dont la 
répétition rend l’ escalade de plus en plus laborieuse. 

Comme ces passages nuageux et les variations de température qui en résultent, nous contraignant à 
"bâcher" avant chaque descente, pour un nouveau strip-tease au pied de la montée suivante. 

Comme cette interminable descente d’ une vingtaine de kilomètres pour rejoindre la vallée de la Loire.
Comme cette sévère remontrance du jeune gendarme de St-Marcellin-en-Forez, estomaqué de me voir 

griller un stop sous son nez, geste tout à fait involontaire car je n’ avais pas vu le panneau et sans aucun danger car 
je tournais sur la droite dans une rue vide de voitures ; heureusement que son chef avait préféré regarder ailleurs 
(un cyclo, peut-être ?), sinon son roquet me mordait violemment ! Mon permis a eu très chaud à cet instant-là. 

Chaud comme la chaleur étouffante qui nous agresse à Saint-Just-Saint-Rambert quand nous stoppons 
devant le bar-tabac « Les Platanes » pour quémander le cachet d’ arrivée. Il est 14h45 et nous prenons le temps de 
déguster notre "Coca/Mars" quotidien, même s’ il n’ est pas encore tout à fait l’ heure de goûter. 

Nous venons de boucler notre Rayon par une étape de 106 km, effectuée à la moyenne de 19,7 km/h, très 
honorable pour une dénivellation positive de 1.535 m. Contrairement à celui de Châtillon-sur-Seine, le Rayon de 
St-Just-sur-Loire est magnifique et touristique sur toute sa longueur de près de 300 km. Certes, la partie intermé-
diaire entre la vallée du Cher et celle de la Sioule est un peu longuette avec l’ interminable houle bourbonnaise, 
mais le final montagnard entre Livradois et Forez est d’ une grande beauté. Rude à la pédale bien sûr, mais le 
renouvellement permanent des paysages efface toutes les douleurs. 

Dommage qu’ il faille toujours redescendre sur terre et choir dans l’ agitation humaine et ses multiples 
formes de pollution. La principale dans ce bar-tabac, où Dieu merci on ne fume plus aujourd’ hui, est le va-et-
vient des clients, le niveau sonore des conversations peinant à couvrir le bruit de fond de la sono rappeuse… Dur, 
dur d’ atterrir après avoir volé si haut ! Ne traînons pas. Fuyons vers des lieux plus tranquilles.

Reste à rejoindre Montrond-les-Bains où Eliane nous attend avec le 806. Parcours rigoureusement plat sur 
des routes quasi-désertes en rive gauche de la Loire, d’ une longueur de 19 km que nous effectuons en 45’ , avec 
l’ aide d’ un petit vent de sud-est que nous n’ avions pas ressenti dans la montagne. 

Zef aura été un fidèle compagnon, tout au long de cette randonnée de 4 jours, comme il l’ avait été le mois 
précédent lors des rayons de Saumur et Gourgé. Nous pourrons dire « Bon vent en 2008 ! ». C’ est assez rare pour 
le souligner. Zef nous a été suffisamment contraire pour que nous sachions reconnaître que, sans son aide, notre 
travail eut été beaucoup plus ardu. 

Eliane est bien au rendez-vous, avec une réserve de boîtes de coca, d’ eau et de chaussons aux pommes, 
que nous snobons dans un premier temps puisque nous avons déjà goûté. Nous ne traînons pas pour charger 
nos mules. Je prends le volant. Direction Roanne, Paray-le-Monial, Montceau-les-Mines, Beaune. L’ Aventure est 
finie. Ma "Roue du Centre" est désormais presque entièrement montée. Restent deux Rayons courts et plats, ceux 
de Dourdan et Thénizy. Et s’ ils étaient les plus difficiles ? Réponse en 2009, si…

Rédigé à Beaune en juillet 2008				    à suivre « Rayonner dans l’ adversité », au chapitre X


